PRÉSENCE RÉELLE

Notre foi se dit par des mots inscrits dans ce que nous appelons la tradition de l’Eglise. Ils ont toujours une histoire. Ainsi en est-il de l’expression "présence réelle" de Jésus dans l’Eucharistie, si importante pour nous. 
1. UN PEU D’HISTOIRE : le culte eucharistique à grands traits.
La foi en la présence réelle du Christ dans l’eucharistie est aussi ancienne que l’Église alors que la dévotion à l’eucharistie s’est développée au cours du temps. Aux origines, la messe se célébrait sans doute à haute voix ; à Rome en 416, le pape Innocent Ier demande que les saints mystères soient désormais accomplis en secret, pour souligner leur caractère sacré. Au VI-VIIe siècle  à Rome, on voit apparaître des rideaux appelés courtines pour fermer les côtés du ciborium dressé sur l’autel. En Orient, l’iconostase sépare le chœur de la nef. Malgré ces marques de respect, les ministres restent debout pendant toute la durée du Canon jusqu’au Pater ; en dehors de la messe, l’eucharistie n’est pas l’objet d’un culte public.

En Occident, les débats sur les modes de présence réelle à partir du IXe siècle renforcent le culte eucharistique : de là, entre autres, l’institution de ce qu’on appela d’abord fête du Corps du Christ, ensuite Fête-Dieu et aujourd’hui Fête du saint sacrement. Ce n’est qu’en 1318, que le pape Jean XXII institua pour l’Église universelle la procession su Saint-Sacrement dans les rues et les places publiques.
L’usage d’exposer l’hostie aux regards des fidèles dans ce qu’on appelait une monstrance est lié au peu de fréquence de la participation à la communion des fidèles. Pour répondre au désir des fidèles de voir l’hostie, Eudes de Sully, évêque de Paris (1196-1208) ordonne aux prêtres de l’élever après les paroles de la consécration « de façon à ce qu’elle pût être vue de .tous ». C’est l’origine de notre élévation à la messe. L’exposition du saint sacrement semble liée aux quarante heures (durée pendant laquelle le corps du Seigneur est resté dans le tombeau). Avec s. Ignace et s. Philippe de Néri, la dévotion prit plutôt le sens de réparation contre les blasphèmes des réformés, et avec s. Charles Borromée, contre les désordres du carnaval. Dès la fin du XVIe et au XVIIe siècle prospèrent les Confréries du Saint-Sacrement supprimées à la Révolution de 1789.
L’Adoration,  nocturne d’abord, a commencée à Rome en 1810 et fut introduite à Paris en 1844 par l’abbé de la Bouillerie, vicaire général de Mgr Affre. Les adorateurs/trices, tout en restant chez euux, adorent le saint sacrement une fois par mois pendant une heure de la nuit. Le P. Hermann, juif converti devenu carme, proposa à M. de la Bouillerie de rendre paroissiale cette adoration nocturne et, le 6 décembre 1848, une première nuit de garde fut passée à Notre-Dame-des-Victoires. L’adoration « perpétuelle » fut organisée de telle sorte que chaque paroisse ou chapelle du diocèse ait son jour d’adoration et représente les autres. A Montmartre, dès 1876, on exposa le saint sacrement tous les vendredis ; depuis 1885, l’adoration se poursuit sans interruption, jours et nuits.
Notre "tabernacle" eut à l’origine une fonction utilitaire : conserver dignement la sainte réserve spécialement pour le viatique aux malades. Mais le terme lui-même est tout un symbole. Tabernacle ou tente, était, lors de l’exode d’Égypte en Canan, le lieu même de la présence de Dieu à son peuple. Présence dans la nuée qui surplombait la tente, plus tard, dans le Temple, entre les ailes des Chérubins qui surplombaient l’arche d’alliance. Pour nous, cette présence n’est liée qu’à un peu de pain.
2.
VOCABULAIRE
Le nom ou l’adjectif " réel " s’oppose à irréel et non à matériel ou spirituel. La présence peut être aussi bien matérielle que spirituelle. La présence matérielle n’est pas la plus intense. En voici un exemple : quand me promenant dans la rue, je rentre dans un poteau, il me devient matériellement présent et cela peut se voir sur mon visage. C’est que je ne lui prêtais aucune attention, j’étais ailleurs, je ne pensais pas du tout à lui.

La présence "spirituelle" est différente : si dans la rue, je prête attention à quelqu’un, si je lui suis présent en esprit, je descends du trottoir pour lui faire place et je le salue. Ici, la distance ne signifie pas absence : pour bien dialoguer, pour rencontrer quelqu’un, il faut trouver cette juste distance qui permet à l’un et à l’autre d’être à l’aise. Dieu lui-même n’envahit pas nos vies : il se propose à notre liberté.

3. QU’EST-CE QUE LA PRESENCE ?

La présence est reconnaissance mutuelle, consentement à ce que l’autre soit autre que moi. Pour qu’il y ait présence, il faut donc deux personnes. Nul ne m’est présent, si je ne le regarde et ne l’écoute, si je ne sors de moi. Dieu ne peut nous être présent s’il ne s’offre pas à nous.

4. PRESENCE DE DIEU :

« Personne n’a jamais vu Dieu ; Jésus, Fils unique, qui est dans le sein du Père, nous l’a dévoilé » (Jn 1, 18). Nous pouvons aspirer à Dieu, nous ne pouvons pas mettre la main sur lui. Dieu s’est manifesté par son Fils Jésus-Christ. Mais depuis son ascension, Jésus-Christ n’est plus physiquement, matériellement présent. Il l’est sacramentellement, par des signes.

Nous pouvons considérer ces signes de deux manières. En confondant réel et matériel. Alors, nous doutons d’eux. Ou à partir du mystère de Dieu qui nous dépasse et s’offre à notre foi sans s’imposer. Ces humbles signes de la présence de Jésus-Christ et de Dieu à notre quotidien sont multiples :


sa Parole : " J’ai eu faim et vous m’avez donné à manger... chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait " (Mt. 25, 35 et ss.) 


son Corps qui est l’Eglise " Là où deux ou trois se trouvent réunis en mon nom, je suis au milieu d’eux " (Mt. 18, 20, ou encore I Cor. 12).


et bien sûr, l’Eucharistie. Quand nous célébrons l’Eucharistie, nous affirmons la présence réelle de Jésus, conformément à sa Parole : « Ceci est mon Corps livré, ceci est mon Sang répandu. » En cela, Jésus parle comme un juif de son temps. Transposons : " Mon corps, c’est-à-dire moi-même, ma personne sous ce pain et ce vin. Je suis en relation avec vous, comme celui qui vous fait vivre, parce que je me donne à vous comme nourriture. En me recevant si intimement en vous, vous communiez à ma vie. Quand la théologie parle de transsubstantiation, quel message veut-elle délivrer : un ami théologien me semble le résumer adéquatement : « L’Église la nomme «substantielle», indiquant par là qu’elle est totale, permanente, objective (indépendamment du fait que nous y croyions ou non, indépendamment aussi de notre plus ou moins grande sainteté). La présence réelle du Christ en nous et dans nos communautés dépend évidemment pour une part de notre accueil : elle est donc plus ou moins réelle ou intense selon notre foi et notre amour. Tel n’est pas le cas de l’Eucharistie. La présence du Christ nous y est offerte sans condition, elle ne dépend que de lui, non de nous. Ses effets ne sont pour autant ni magiques ni automatiques : ils dépendent, eux, de notre accueil » (M. Salamolard : Dieu est amour, p. 219, Saint-Augustin 2006).
L’Eglise a toujours cru à la réalité de cette présence. C’est le Jésus de l’Histoire, mais ressuscité, à la manière de la création nouvelle. Cette présence n’est pas simplement image, elle est réalité.
Comment savons-nous que le pain et le vin sont corps et sang de Jésus-Christ ? Nous ne le savons que de foi en l’Évangile. Jésus a dit à la veille de son départ : " Ceci est mon corps, ceci est mon sang ". Au début du monde "Dieu dit... " et les créatures naissent. Il en va de même de la Parole de Jésus et ce n’est qu’en son nom que le prêtre dit : " ceci est mon corps ". Il demande d’ailleurs à l’Esprit-Saint de confirmer ces paroles, de changer le pain en corps du Christ.

La présence réelle n’est pas une présence matérielle, comme une chose. L’hostie consacrée ne change ni de couleur, ni de poids. Rompre l’hostie ne casse pas le Christ en deux. Cette présence n’est pas celle d’un objet inerte posé sur un meuble. Elle est "présence à " quelqu’un. Seule la foi, la discerne. L’adjectif "réel", choisi par la tradition, permet d’éviter deux dangers : celui d’une présence purement imaginaire, et celui d’une présence matérialiste chosifiée.

5. Pour quE LA RENCONTRE DU CHRIST soit réelle

Quand nous célébrons l’Eucharistie, nous affirmons la présence de Jésus qui s’offre à nous. Pour qu’il y ait rencontre, ne parlons pas seulement de la sienne, mais de la nôtre. A nous de lui être présent, de croire en acte. L’Eucharistie est ce signe qui, au-delà du temps, manifeste la communion de notre vie à celle du Christ, notre présence à son mystère. Il s’est donné, donnons-nous. Il a aimé, aimons.

L’humilité des signes, pain et vin, nous laisse libre. Nous le rencontrerons d’autant mieux dans l’Eucharistie que nous l’aurons reconnu dans le reste de notre vie, c’est-à-dire que nous laisserons, dans notre quotidien, un espace à la Parole de Dieu et à la pratique de l’Evangile.
Saint Augustin (354-430), Sermon 272; 

Soyez ce que vous voyez, et recevez ce que vous êtes

Ce que vous voyez sur l’autel de Dieu, c’est le pain et la coupe : c’est cela que vos yeux vous signalent. Mais ce dont votre foi veut être instruite, c’est que ce pain est le corps du Christ, que cette coupe est son sang. Cela tient à une brève formule, qui peut suffire à la foi. Mais la foi cherche à s’instruire… Comment ce pain est-il son corps, et cette coupe, ou plutôt son contenu, peut-il être son sang ?

Mes frères, c’est cela que l’on appelle des sacrements : ils montrent une réalité, et en font comprendre une autre. Ce que nous voyons est une apparence corporelle, tandis que ce que nous comprenons est un fruit spirituel. Si vous voulez comprendre ce qu’est le corps du Christ, écoutez l’Apôtre, qui dit aux fidèles : « Vous êtes le corps du Christ, et chacun pour votre part, vous êtes les membres de ce corps » (1Co 12,17). Donc, si c’est vous qui êtes le corps du Christ et ses membres, c’est votre mystère qui se trouve sur la table du Seigneur, et c’est votre mystère que vous recevez. A cela, que vous êtes, vous répondez : « Amen », et par cette réponse, vous y souscrivez. On vous dit : « Le corps du Christ », et vous répondez « Amen ». Soyez donc membres du corps du Christ, pour que cet Amen soit véridique.

Pourquoi donc le corps est-il dans le pain ? Ici encore, ne disons rien de nous-mêmes, écoutons encore l’Apôtre qui, en parlant de ce sacrement, nous dit : « Puisqu’il y a un seul pain, la multitude que nous sommes est un seul corps » (1Co 10,17). Comprenez cela et soyez dans la joie : unité, vérité, piété, charité ! « Un seul pain » : qui est ce pain unique ? « Un seul corps, nous qui sommes multitude ». Rappelez-vous qu’on ne fait pas du pain avec un seul grain, mais avec beaucoup. Soyez ce que vous voyez, et recevez ce que vous êtes.
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